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VOUS SOUFFREZ de diabète, d’un 
cancer, de dépression, du VIH, de 
mucoviscidose ou d’arthrose ? Alors 
vous partagez ceci : de souffrir d’une 
maladie chronique. Et votre vécu 
d’une pathologie au long cours inté-
resse les médecins et chercheurs des 
équipes menées par le professeur 
Philippe Ravaud.

Depuis l’Hôtel-Dieu à Paris (AP-
HP), où il dirige une équipe Inserm et
le centre d’épidémiologie clinique, va
en effet être lancée une très grande 
enquête sur les maladies chroniques. 
Les médecins veulent recruter une 
vaste communauté virtuelle de quel-

que 200 000 adultes qui, quelle que 
soit leur pathologie, souffrent d’une 
maladie chronique — c’est-à-dire de-
puis six mois au moins —, sont traités
pour cela et prêts à donner un peu de
leur temps pour faire avancer la re-
cherche et, au bout du compte, on 
peut l’espérer, leur prise en charge.

Questionnaire numérique
Objectif : les suivre pendant dix ans, à
partir du mois d’octobre. Pas de mé-
dicament à tester ni d’examens ou de
consultations à répétition. « Il s’agit 
d’e-épidémiologie, ce qui est une ori-
ginalité de cette enquête », explique 

le professeur Ravaud. Une fois mani-
festé, d’ici l’automne, le souhait d’y 
participer*, sur la durée, l’enquête se 
déroulera en effet grâce à un ques-
tionnaire adressé par la voie numéri-
que « tous les deux ou trois mois. 
L’idée est de ne pas dépasser les six 
heures annuelles à consacrer aux 
questionnaires », précise le médecin. 
Des questions en rafale qui balaieront
tout un champ de données souvent 
laissé dans l’ombre et peu recueilli en
tout cas.

« Les études cliniques sont souvent
menées en silo, c’est-à-dire par pa-
thologie, et l’on s’est longtemps 

moins penchés sur un ressenti que 
sur des données objectives », confie 
Philippe Ravaud. Or les données sub-
jectives, que seul possède le patient, 
sont aujourd’hui, et de plus en plus, 
considérées comme plus importantes
en épidémiologie. Placer le patient au
centre du système de soins est une 
tendance lourde. Qui mieux que le 
malade, en effet, peut parler de sa 
douleur, évaluer sa relation au per-
sonnel soignant, la lourdeur et les ef-
fets de son traitement, les bienfaits 
ou les failles de l’éducation thérapeu-
tique qui lui a été dispensée par les 
médecins pour vivre au jour le jour 

avec son mal, ou les problèmes qu’il 
rencontre dans son environnement ?

Si l’enquête « se fiera » donc au
malade, elle croisera également ces 
données avec les informations de son
dossier hospitalier et celles que dé-
tient l’Assurance maladie (sur les mé-
dicaments notamment). Le tout, ga-
rantit le professeur Ravaud, de ma-
nière très protégé et avec signature 
de consentement : « Toutes les analy-
ses ou enquêtes qui pourront être fai-
tes à partir de cette base de données 
seront désidentifiées. »

CLAUDINE PROUST

* Sur www.cohorte-compare.fr.

SANTÉ. Une étude va être lancée et 200 000 patients sont recherchés

Malades chroniques ? Votre vécu intéresse !

À L’ÉPOQUE, le Soleil est sur le 
point de supplanter la Terre comme
centre du monde — comme le Roi 
du même nom qui symbolisait la 
France —, l’oxygène n’avait pas été 
identifié en tant que tel et on croyait
à la génération spontanée. Mais, à 
l’initiative de Colbert, en 1666, les 
plus grands esprits scientifiques du 
temps se réunissent en une presti-
gieuse Académie des sciences.

Celle-ci fête cette année ses
350 ans, et l’un de ses secrétaires 
perpétuels depuis 2011 est une fem-
me (inimaginable sous Louis XIV !), 
Catherine Bréchignac, 70 ans, qui 
fut présidente du CNRS entre 2006 
et 2010.
Quel est le rôle 
de l’Académie des sciences ?
CATHERINE BRÉCHIGNAC. Elle 
en a plusieurs. Le premier, être une 
vitrine de la science française. La 
presque totalité des grands savants 
de notre pays en ont été membres : 
Lavoisier, Condorcet, Pasteur, Pier-
re Curie, François Jacob, Françoise 
Barré-Sinoussi… Aujourd’hui, elle 
est encore composée des meilleurs 
scientifiques, dans toutes les disci-
plines. Depuis une quinzaine d’an-

nées, grâce à l’arrivée de nouveaux 
membres — nous étions une centai-
ne, nous sommes passés à plus de 
250 —, dont la moitié ont moins de 
55 ans, elle s’est considérablement 
étoffée et rajeunie. L’une des mis-
sions de l’Académie est aussi de dé-
cerner ses prix, avec des ressources 
provenant de mécènes, environ 
2 M€ par an. Elle a aussi pour ambi-
tion de redonner du temps à la ré-
flexion, ainsi que d’éviter qu’une 
pseudo-science ne s’installe. Con-
dorcet disait que « les académies 
sont là pour combattre le charlata-
nisme et créer un équilibre entre les
disciplines ».

L’Académie s’intéresse-t-elle
aux grands sujets d’actualité, 
comme les OGM, 
les nanotechnologies, etc. ?
Oui, elle se saisit d’elle-même de ces
débats. Nous en avons eu un sur les
OGM, nous allons en avoir un sur 
les perturbateurs endocriniens. 

L’Académie est un lieu de réflexion,
où l’on peut réfléchir librement et 
où l’idéologie n’a pas sa place. Notre
arbitre, c’est le temps, et celui-ci 
montre qu’on s’est relativement peu
trompés.
Que devient le produit 
de vos réflexions ?
Nous publions des avis ou des rap-
ports, qui visent à l’essentiel, en fai-
sant concis. Un de nos derniers li-
vres s’intéresse aux origines du vi-
vant, il retrace le chemin qui va de 
la première molécule à l’humanité 
qui a conquis notre planète.
Le grand public peut-il assister 
à vos séances ?

Oui, nous avons deux formats de 
séances. Les grands débats, où le 
public peut venir, comme certains 
de nos colloques scientifiques. Et 
depuis peu les « 5 à 7 », des séances 
d’histoire des sciences, car c’est sou-
vent plus facile de faire passer des 
messages par ce biais.
Pourquoi à peine plus 
de 10 % de vos membres 
sont-ils des femmes ?
Nous ne voulons pas déroger à l’ex-
cellence, et nous n’avons pas mis en
place de quotas. Ce chiffre reflète la 
place des femmes au plus haut ni-
veau des sciences. Elles sont nom-
breuses au début, mais n’arrivent 
pas toujours au sommet, car les con-
traintes de leur vie pèsent encore 
beaucoup trop sur leur carrière 
scientifique. Néanmoins, la tendan-
ce est à la hausse.
Comment devient-on membre
de l’Académie des sciences ?
Par cooptation. Des élections ont 
lieu environ tous les trois ans. Le 
nombre des membres est fixe, 250, 
du moins pour ceux qui ont moins 
de 75 ans. Au-delà, on reste membre
à vie, mais membre émérite.

Propos recueillis par MICHEL VALENTIN

Pour Catherine Bréchignac, le premier rôle de l’Académie est d’être une vitrine de la science française : « La presque totalité des grands savants de notre pays en ont été membres. » (DR.)

A quoi sert l’Académie des sciences
ANNIVERSAIRE. Créée par Colbert, l’assemblée des plus grands scientifiques français fête aujourd’hui 
ses 350 ans. Un de ses secrétaires perpétuels, Catherine Bréchignac, nous explique quel est son rôle.

�
Pour célébrer ses 350 ans, l’Académie des sciences a
battu le rappel de toutes ses troupes et propose cet

après-midi, sous la coupole de l’Institut de France, une série 
de discours prononcés par huit de ses membres les plus 
éminents : Alain Aspect parlera de la lumière, Gérard Berry 
de machines et d’information, Jean-Pierre Changeux du 
cerveau de l’homme, Alain Fischer de biologie, Anne-Marie 
Lagrange de planètes, Yvon Le Maho des écosystèmes, 
Jacques Livage de chimie et Cédric Villani de 

mathématiques. Impossible d’y aller, ça affiche déjà 
complet. Toutefois, ces réflexions sont à retrouver en ligne. 
Le programme des futures conférences publiques 
(auxquelles vous pourrez assister), tout comme leur 
contenu, est publié sur le site www.academie-sciences.fr. On 
y trouve également des vidéos des séances et des colloques. 
L’Académie publie en outre une lettre destinée aux profanes, 
déjà adressée gratuitement à 3 000 personnes, mais 
également consultable en ligne, à la même adresse. M.V.

Un anniversaire et des rendez-vous permanents

« C’est un lieu de réflexion,
où l’on peut réfléchir 

librement et où l’idéologie 
n’a pas sa place »

Catherine Bréchignac, secrétaire perpétuel 
de l’Académie des sciences
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